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entretenir un peu de Se bon Fauc
qui dort du dernier sommeil dani
cimetière Belinont. J'ai eu l'avaij
ge de le connaître dans la plus gi
de intimité. Pendant vin~gt ans,
serais dire que je l'ai rencon'tré à
près tous les jours, tantôt au c
tantôt au palais législatif, soui
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parole, Faucher ouvrit la camxpa
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ensemble le pain de l'amitié. lie
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Faucher - il faut .bien que je
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lé panier~ percé. Il soupirait t
jours après la fin 'du mois r


